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Résumé



Un homme rencontre à maintes reprises une étrange petite fille aux longs cheveux noirs et au regard grave,intense et profond. La rencontre ne dure qu'un instant. Apparition insaisissable qui suscite une intense émotion de la part du narrateur dont l'obsession est d'entrer en contact durable avec la mystérieuse petite fille. 

Peu à peu le monde autour du narrateur se transforme et lui-même, devenu étranger à son entourage, doute de sa propre identité jusqu'à se retrouver dans un ancien château… Rêve ou réalité?



Originaire de Nice, Anne Basc vit dans la campagne alsacienne où elle écrit des romans noirs et aussi des nouvelles ou des poèmes, à moins quelle ne se livre à la satire.

Cette histoire est un mélange dénigme et de fantastique à connotation ésotérique qui prend le lecteur dans les filets dune atmosphère tout à la fois étrange et fascinante… Triste et tonique à la fois…
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Ticket, sil vous plait! 

Sans même lever les yeux de mon livre, je plongeai la main dans ma poche, en retirai un billet froissé et le tendis machinalement au contrôleur. Crissement strident des roues, ouverture des portes; une horde de voyageurs déferla à lintérieur de la rame. Exaspéré par la chaleur moite et la promiscuité, je refermai brutalement mon livre qui alla sabîmer dans mon large sac de sport… Je grommelai entre mes dents:

Quelle chaleur étouffante! Jai bien envie daller faire un tour au Château de Pourtalès. Jirai flâner au bord de létang, à lombre des arbres en fleurs, et tiens! Jen profiterai pour visiter la nouvelle exposition que ma recommandée Léa!

Mais dabord, il fallait fendre la foule des voyageurs; agacé, jouant des coudes, je me retrouvai coincé au milieu de la rame, pestant et jurant entre mes dents. Quand soudain… 

Le monde cessa dexister devant moi. Une petite fille aux longs cheveux noirs me regardait gravement de ses yeux dun bleu intense et profond, un sourire timide à peine esquissé sur ses lèvres entrouvertes. Une aura étrange lenvironnait. Profondément troublé, je me sentais attiré par une force invincible. Je tentai un dernier effort pour me dégager de la foule qui me pressait. Jétais là, tout près, à la toucher…

Un groupe de passagers me happa brutalement. Je me retournai vivement, la cherchai des yeux... 

Elle avait disparu.


***


Le parc, enfin! La silhouette élancée du Château se profilait sur les eaux miroitantes de létang; ses deux tourelles crénelées se plissaient sous leffet de la brise à la surface des eaux. Lherbe dun vert tendre exhalait une odeur printanière insistante. De petites fleurs multicolores parsemaient la berge. 

Je me mis à déambuler lentement dans les allées du parc qui suplombait létang, en contrebas. Une plage minuscule et caillouteuse souvrait au milieu des lianes et des ajoncs, descendant en pente douce vers la calme étendue deau bleutée. De petits nuages blanchâtres seffilochaient dans le ciel. Latmosphère était douce, chargée de parfums de fleurs. Dévalant la pente je minstallai commodément, adossé au tronc dun vieux chêne séculaire. Je me replongeai dans ma lecture, mais le roman à énigme qui me tenait en haleine nexerçait plus aucun charme sur mon esprit. Ma pensée dérivait obstinément vers limage de la petite fille aux longs cheveux noirs. 

Un bruissement dailes… Un cygne prenait son envol au-dessus de létang, imité par deux autres oiseaux dun blanc aussi éblouissant. Je suivis un moment des yeux leur formation triangulaire, avant dabaisser mon regard vers la surface de létang…

Elle était là; son image se reflétait dans le miroir des eaux et elle me fixait toujours de son regard grave et intense. Son sourire était amical, presque tendre, mais une angoisse terrible et irrationnelle semparait lentement de moi. Comme une sensation de perte imminente et irrémédiable… Jetant mon livre dans lherbe drue, je me levai avec une telle brusquerie que je perdis un instant léquilibre, en proie à un douloureux vertige. Le bleu de ses yeux se confondait avec londe miroitante, mais je distinguais toujours son sourire qui mattirait et me captivait. Je voulus lui sourire à mon tour, une brise légère plissa les flots, effaça lapparition envoûtante, rompant le charme avec brutalité. 

Je me précipitai au bord de létang, tout près de leau qui se troublait; je me penchai: un objet minuscule scintillait au milieu des cailloux blanchâtres… Dans le creux de ma main brillait une boucle doreille faite dun diamant très pur, serti dor. 

Je lenfouis au plus profond de ma poche…


***


La Galerie du Château semplissait dune foule bruissante. Je mengageai à travers les longs couloirs bordés de vitrines éclairées où étaient exposées des statuettes dépoques variées que javais maintes fois scrutées en tout sens, aidé du commentaire savant de mon érudite amie Léa. Entraîné par le flux des visiteurs, je débouchai dans une salle brillamment éclairée par des lampes incrustées dans les moulures du plafond et orientées vers les tableaux exposés aux murs. 

Je mapprochai des nouvelles toiles, accrochées aux côtés de celles qui formaient la collection permanente du Château, savourant les couleurs somptueuses qui coloraient les riches paysages, nimbés dune aura irréelle. Le peintre, comme moi, semblait amoureux de la nature: prés, herbes folles, montagnes âpres ou douces… Mais la couleur éclatait au visage, comme sur le point de méclabousser… Où le peintre avait-il contemplé ces ciels si bleus, ces prairies dun vert intense et violent, cette écume marine dun blanc étincelant? Peu de portraits. Seule une femme à la longue robe de velours pourpre retint mon attention. Il me sembla quelle madressait un regard complice… Un instant, un bref instant, je ressentis vers elle un élan, comme un éclair de pulsion amoureuse…

Agacé, je me détournai du tableau trop suggestif et me dirigeai vers la vitrine centrale où étaient exposés divers instruments de marine. Issue dune verrière percée dans le plafond, la lumière du jour tombait directement sur les objets dont les parties métalliques brillaient dun éclat étincelant. Un rayon de soleil fit miroiter la boussole de cuivre qui, toujours à sa place, en plein centre de la vitrine, me parut orientée dune manière étrange. Je ne sais quelle force, à nouveau, me poussa à suivre la direction indiquée. 

Javançais lentement dans la pénombre dun couloir. Le Château était soudain désert… Ou bien… Avais-je été, à mon insu, transporté ailleurs, à lécart du monde? Frappé par la bizarrerie des idées qui envahissaient ma conscience, je distinguai à lextrémité du corridor une forme imprécise qui semblait mattirer, me happer vers elle. Un tableau sillumina à mon approche et dévoila un visage qui me parut familier. Je tombai en arrêt devant le portrait, fasciné. Cependant il semblait étrangement inachevé, comme si le peintre avait omis dy figurer un détail, quelque chose dessentiel que mon attention, douloureusement tendue, était impuissante à déceler... 

Soudain, un cliquetis ténu me fit sursauter. Un objet venait de glisser de ma main, tombant sur le parquet avec un infime bruit métallique. La boucle doreille! Le détail qui manquait au tableau, lui donnant ce caractère inachevé! 

Un instant plus tard, je réalisai avec stupéfaction que je me trouvais face à face avec celle que je cherchais. La petite fille du tram! Elle était là, ses longs cheveux noirs et lisses encadrant son fin visage et dégageant deux oreilles parfaites, comme ciselées dans une matière impalpable… Sur lune delles scintillaient les facettes dun minuscule diamant serti dor. Mais la seconde semblait avoir été recouverte dune couche de peinture immatérielle, créant lillusion parfaite dune chair délicate et rosée… 

Nul bijou ne brillait à cette oreille, créant le déséquilibre qui avait frappé mon attention. La fillette semblait me considérer attentivement de son regard grave où je discernais une lueur amusée. Le sourire, tellement tendre, se dessinait sur ses lèvres entrouvertes et, de nouveau, mon cœur se serra inexplicablement, langoisse mortelle pénétra à nouveau mon âme.

Instinctivement, je baissai les yeux vers la signature: «Rohan»… Une date: «1927». Mais… La petite fille de tout à lheure, la boucle doreille manquante… À tant dannées dintervalle? Impossible! Le geste brusque que je fis pour ramasser le bijou me convainquit avec certitude de la réalité de ce qui mentourait. Perplexe, je tournais et retournais lobjet minuscule et précieux entre mes mains.

Léa… Je décidai de me mettre à la recherche de Léa. Léa, lorganisatrice de cette exposition. Elle seule pourrait men apprendre davantage. Elle seule détenait la clé de ce mystère. Un bruit de pas irrégulier résonna dans le couloir, une voix minterpella:

Puis-je vous renseigner, Monsieur?

Mais, Léa... 

Une femme blonde me dévisageait de ses grands yeux noisette. Appuyée sur sa canne dinfirme, elle parut offusquée de ma familiarité… Cependant, elle restait là, apparemment disposée à me renseigner. Maîtrisant mon trouble, dissimulant ma stupéfaction, je linterrogeai sur le tableau mystérieux, hésitant à lui montrer la trouvaille que je serrais convulsivement dans mon poing fermé. Ne risquait-elle pas de me prendre pour un original extravagant, pis pour un déséquilibré mental? Au reste, depuis un moment, je nétais pas éloigné daccorder à ce jugement un semblant de réalité… Jétais parvenu au point exact où je doutais de mes facultés mentales et même… de ma propre identité…

Avec une amabilité appuyée, où rien ne transparaissait de nos relations amicales, la femme me proposa de maccompagner à la réserve où, pensait-elle, nous pourrions trouver de quoi satisfaire ma curiosité. Jacquiesçai en silence et me mis en devoir de la suivre. Munie dun énorme trousseau de clés, celle que je mobstinais au fond de moi-même à nommer Léa me guida vers les étages supérieurs… Nous stoppâmes devant une porte massive en chêne. La porte souvrit en grinçant.

Un immense bric-à-brac sétalait sous mes yeux: vieux tableaux, chaises branlantes, cadres brisés, toiles déchirées sentassaient pêle-mêle; des livres anciens dont les couvertures de cuir sornaient de titres incrustés dor gisaient à terre, en piles inégales et prêtes à seffondrer; leur tranche dorée disparaissait à demi sous un amoncellement de riches étoffes poussiéreuses exhalant une odeur tenace de moisissure. Au milieu de ce désordre trônait une malle en bois laqué noir, aux ferrures étincelantes, béante, le couvercle largement rabattu. Je mapprochai: elle était vide. Sur létiquette, je déchiffrai: «Rohan, 1927».

Léa se détendit soudain, comme si elle se trouvait enfin dans son élément, à laise au milieu de ces vieilleries qui représentaient pour elle autant de vestiges évocateurs et précieux. Sa parole se fit vibrante, le timbre de sa voix devint plus chaud:

Dans ce coffre, Monsieur, se trouvait un lot de toiles merveilleuses de cet artiste renommé dont vous venez de voir mon exposition, dans la grande salle du Château. Avez-vous remarqué quel usage le peintre a su faire des teintes primaires
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